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H nous est ir 
que nous receva quatre coins 
était rédigée dons termes $ 





les béornais organisa 












et là un grand 


ec son vieux pont at 





des yeux 





D'Orthez et des communes environnontes, 


vre des charniers : 





aireurs et arrière- 
zone cntique où 

reme : 
tes pottes des po- 
nt, se foutilent 
aux oppro- 












mou- 
cherdés par niers les 
surprirent qui june. Et 
voilà ! Ce fut | Pampelune, puis 
F près de Vigo. Ceperdiont, après 





de dure captivité, nos Béornais 


SSI bien prurquoi ne con- 
sacrerai-je pas également 
ce propos aux camarades 


d'Orthez ? 
Je choisis une petite histoire en- 


fre mille, 
Un jour, dans le port de Dakar, 


un camarade évadé qui était ma. 
telot à rd d'un tlorpilleur (au 
temps d'Ulysse, le marinier, on eut 
pris dans ses montagnes sa rame 
pour une aile de moulin à vent}, 
montait la garde à la coupée. Le 
Commandant du bord vint à pas- 
ser 





- Qu'est-ce que e cela»? fait-il, 
plein de dédain, en désignant du 
doigt l'insigne à la Crotx-de-Lor- 
raëne que notre Evadé portait, 
comme il se doët, 

— C'est la Croix de 
| Commandant, 
| — Relirez-moi ca! 
ficier. 
L'Evadé ne bronche pas et se 
fige dans un garde-à-vous impec 
| cable, 
; — Etes-vous 
| moi ça, ni-je dit. 
{ C'est la Croix de Lorraine, 
| Commandant. C'est pour avoir le 
| droit et l'honneur de la porter que 
| j'ai risqué ma vie. 
Je vous ordonne de retirer 


Lorraine, 


s'écria l'of- 


sourd?  Retirez- 


ça, 
| L'Evadé d'Orthez, le petit doigt 
| sur la couture du pantalon, le re- 
gard [ixé à six pas devant lui, reste 
tmpassible. Sans nul doute El éva- 
que los céux qui, rageusement, 
trucent le signe vengeur sur tous 
les murs de France el qui exposent 
| leur wie, simplement pour oser tra- 
cer le signe de l'Espoir à la barbe 
des boches. 
| Le Commandant frappe du pied, 

el rouge de colère, se précipite sur 
le matelot, Cependant l'air résolu 
du matelot l'arrète. 

- Je vous l'arracherai. 

Alors notre jeune Evadé se sou 
venant de la [ière devise inscrile 
sur les armes de sa petite ville, fixe 
droit dons les yeux l'officier el lui 
lance entre ses dents serrées : 


Toquey si gaouses. 
Le Vicliyssois n'a pas osé. 
Î * Yowxher-y ni tu 04e. 


de lo 


touchants qu'elle alla to 


mmense forêt landaise, où le sole 


es en fleurs, Froncis Jommes, 
Et le Cove chantait lo truite 


lo fin de lo grond'messe. Puis 
un comarode nous accueillait cutour de la table fomiliaie. Dans la 
devant le grond plot de mervel 
confidences et des sOüvenirs 


Et au dessert 


; bleues, tissée par une Qieule y eut de 














ais celle qui nous était 
ut droit à notre Cœur, 


France 


chomp nous avions décidé d'associer l'Union des Evodés de France à cettépetite fète que 
fent ou bénéfice de nos œuvres sociales 


sa tour nous accueille. Déjà les guirtondes du bai ffissomnaient; on 


dans une belle ferrne posée sur le « 








t au Port et vous savez ce que cela 
veut dire. C'était la belle aventure, votre 
belle aventure à vous tous qu'ils allaient 
vivre. 


Après les merveilles dorées et croustil- 
lantes, il y eut le traditionnel coup de 
nche, servi par le père qui cacha sous 
sn foin rout un lot de grenodes pour les 
moquiserds. Un casque boche était sus- 
pendu à la grande poutre d'où portaient, 
en guirfondes, des plantes vertes ; c'est un 
trophée pris par le cadet La mère nous 
montrait fiéremenet le Torpilleur de l'Eva- 
dé. On entendait chanter les grillons, et 


out à coup les éclats des cuivres monté 
rent. de. la. ÿ- 1 place ouverte où dhje 
tournoyair |: 


Je garde de cette fête un souvenir inou- 
blicble et je remercie nos jeunes camarades 
d'Orthez d'avoir bien voulu nous associer 
à cette manilestation. Trés simplement nos 
camarades nous remirent la recette du bol, 
dont je tairoi discrètement l'importance, 
mois qui troduit la pleine réussite de leurs 
efforts et qui déposse toutes les espérances, 











— Pour nos enfants de Saint-Nom-lo- 
Bretèche, me dirent-ils simplement, 





Au nom du Conseil d'Administration, je 
remercie M- le Maire d'Orthez et les per= 
sonnalités qui ont bien voulu honorer de 
leur présence cette manifestation et qui 


en ont généreusement arrondi la recette" 


Monsieur le Maire, soyez fier de vos 
Evodés. Crûce à eux votre ville d'Orthez 
peut s'énorgueillir de voir son nom figuref 
en lettres d'or dans notre Maison d'enfants 
de Saint-Nom-la-Bretèche où nous @e- 
cueillons les fils de nos morts, de nos fu- 
sillés et de nos déportés, Grâce à vos œus 
rageux compatriotes, i a à Soint-Nom- 
a-Bretèche un cloir dortoir aux petits lite 
bleus, blancs et roses qui s'appellers dé: 
sorm@is « Orthez » 














Leur geste doit être connu de toutes nos 
Section. Nous citons les Evadés d'Orthez 
à l’ordre de l'Union des Evadés de France. 


AVANT-GARDE 
DE LA 
RESISTANCE!, 


Les camarades d'Octhez 


ssible — et vous le comprenez bien — de répondre à toutes les invitations 
parvenue d'Orthez 


d'Avril semblait descendre Comme dans une 
rond de vitrail, le Béarn nous accueillit ovec-tout le bionc 
le doux berger, rassembloit des buissons d'aubépines 


ils sont pertis soixante — soixante d'un coup — qui 
s'étaient réunis dans le bois de Mendite, un bois semblable à tous les bois des environs où l'on décou- 
« C'est le chentier du Roi Hitier ». 


chant d'une 
ronde cheminée 


, POsé sur la 






Orthez — Toquey-si-Caouses 


EXTRAITS DU DISCOURS DE NOTRE DIRECTEUR 
= SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DES AMIS DE L'U. E F. 





Je pensais ne me trouver que devant 
quelques comarades auxquels je me pro- 
posais de dire quelques mots Devant vous, 
= compatriotes venus si nombreux ce 

je me permettrai de préciser ce qu'est 

Ce de France et ce pourquoi il s'est 


sdomes, Messieurs, Chers Camorades, 


sje suis heureux d' éte cé 

fépondre à votre 5 crabe » 

pour vous porter le salut de notre £ 
d'Administrotion, qui parle et qui agit au 
nom des Evadés de France 


Notre Président, le Capitaine de Recy, 
m'u demandé de vous exprimer fout s0 
regret de n'avoir pu effectuer ce voyage 


Et je suis particulérement bien place 
pour vous dire tout le dévouement et toute 
Faffection qu'il porte à ses camarades 
les Evodés de Fronce, Soyons fiers d'avoir 
à notre tête un tel héros 


Grièvement blessé et fait prisonnier en 
juin 1940, il est omputé d'un bros por 
les Allemonds, mais à peine rétabli, H 
Sévode d'Allemagne, et il retrouve notre 
france meurtrie, sous lo botte allemande 
er sous le pantoufle servile de Vichy. 


Ne sera-t-il qu'un Evadé d'Allemagne 
qui devré désormais se terrer dons son 
propre pays et attendre que les Alliés fas- 
sent tout seuls le travail ? 


Non! Ii soit pourquoi il a franchi les 
borbeiés ennemis : il s'évodera de France 
Evodé de France, voilà le titre dont il 


fier entre tous ses titres de 


en le plus 


ire 








. Comme vous, il rejoint les armées de lo 
Libération 

C'est grûce à lui, c'est grôce à vous que 
la Fronce sera présente à la Victoire à 
côté de nos oiliés 





Cor malgré son amputation, malgre sa 
monche vide, il se fait parachuter en 
Fronce au milieu de l'ennemi et il combat 
ovec les commandos. 


« À l'appel de Celui qui redonnait l'Es- 
péronce à la France », N à répondu comme 
vous : Présent. Ainsi, c'est grôce aux Ever 
dés que le Frans continuera, que la France 








Vous avez tout quitté, votre famille, 


votre terre et votre Ciel icelui que vous 
chontez dons le « Beou ciel de Pou »]. 


Vous êtes portis, pour lo plupart en hail- 
lons et les pieds sans souliers, mais l'ôême 
sons épouvante, comme vos aînés, Îles 
soidots de Valmy 


Vous ovez subi les crochots des pha- 
longistes et les prisons de leur maître. 
Cn ne sait pos assez tout ce que cela 
représente de misère. 


Vous ovez subi les désillusions de l'Afri- 
que du Nord. Vous avez enfin offronté le 
combat 


Mois votre récompense s'oppellero Bir- 
Hokeim, lo Tunisie, l'Italie, les débarque- 
ments et lo France reconquise, l'Alleme- 
gne enfin piétinée et l'Autriche 


Vos hoillons aujourd'hui, sont couverts 
de gloire. 


Alors, dites-moï! mes Comorodes, qu'est- 
ce à côté de cette splendeur, qu'est-ce 
que le pauvre costume confectionné que 
l'on offre, en souvenir de leurs misères, aux 
prisohnters, Qux déportés et même aux 
STO? Er que l'on vous refuse! 


N'est-ce pas une autre récompense et 
d'une autre qualité que d'avoir vu floiter 
les trois couleurs sur lo cothédrale de Stras- 
bourg et d'avoir planté notre drapeau sur 
le Nid d'Aigle de Berchtengoden? 


Cependant nous n'oublions pes que vous 
avez des droits. Nous les revendiquons 
avec force et il foudra qu'un jour on nous 
donne satisfaction. C'est le but de tous nos 
2fiorts. 


Unissons-nous, serrons-nous Îles coudes 
et nous renvorserons les barrières. 


Mes chers camarodes, on vous reconnait 
focilement : Vous avez dans les veux un 
éciat de victoire ef ce rayonnement reste 
lo parure de notre Fronce. 


Au nom du Conseil d'Administration je 
remercie votre Section d'avoir bien voulu 
organiser cette fête qui opporters à ños 
enfants quelques secours et je remercie 
très vivement également tous ceux qui. nous 
ourent aidés en y participant 

Vous tous, porants et amis, venez à 
nous, renforcex notre action. Devenez dos 
Amis des Evadés de France 

Suite nue 2. 
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PRE 
| 1° PERMANENCES : Mordi, jeudi, ! 





| Samedi matin. | 
| 2 Analyses médicoles gratuites pour | 
| les membres. 1 
| | 
| 3” Consultetions et soins grotuits | 
( pe. D | 
| 4* Distribution gratuite de médica- | 
| ments, f 
| 5° Visites à domicile. i 
| 6° Visites dans les hôpiteux por 





LA FÊTE D'ORTHEZ 


suite de {a 1 page) 


C'est un fait! Les Evadés Le France 
n'ont pas encore les mêmes droits que les 
Prisonmiers, les Déportés ou tes STOQ De 
deux frères dont l'un s'est Evadé pour re- 
prendre les Armes. et dont l'ouire s'est 
laissé enrôler pour aller travoitier en Alle- 
magne, c'est le pcemier qui semble avoir 
le moins contribué à la victoire. Et c'est 
lé plus qu'une injustice, c'est une pitrerie 


Or, nous vivons dons un poys où tout ce 
qui n'est pos frappé au coin du bon sens 
français est nôt ou hard bolcyé. 


Un jour les Evadés de Frence retrouve- 
ront lo place qui leur est due, c'est-à-dire 
la première, celle qu'ils prirent déjà dans 
le combet, C'est grôce à mous que le France 
reste et restera la France. 


Une nuit de tempête, six jeunes évacés 
de Fronce chordèrent sur la côte cnglaise 
Et le lendemain fs étaient reçus per 
Churchill. C'était le temps où les collobo- 
rateurs cboyaient, Et Churchill s'écria, dé- 
Mgnant ces jeunes évedén (ces jeunes 
fous! - «Lo voi, [e vraie France !» 


Aujourd'hui, devont da mêlée des partis, 





devent fl'indécision des faibles, devant l'in- 
diffèrence (n itude ou l'oubli, vous 
désignont &. v compatriotes, je dirai 





« La voci la vraie France ! » 


Par lettre du 10 ovrit n2 1313 CGC. FT/8C, le Ministère des Anciens Combattants .et 
Victimes ce Guerre, nous communique Ce Qui SUIS 


Per arrèté dete du Zi décembre 1945, M. le Ministre de l'Ecication Nationale à 
rétabli les tint hononfiques liettres de félicitations, médaille d'argent. médaille d'orl 
en matière d'éducation physique et de sopri: 


fi serait souhaiteble qu'elles puissent être attribuées oux Prisonniers et Déportés qui 
ont le plus activement contribué ou développement de l'éducation physique et du sport en 
Alemegne durent leur captivité ou leur détention 


















Je vous invite donc à me faire des propositions en faveur des membres de votre Gsso- 
canon qui pourœent mériter ces distinctions, fl est nécessaire Que ces propositions, qui 
devront me parvenir le 15 jun ou plus tard, sélent rédigées avec le moximum de préci- 
sion, notomment en ce qu concerne l'activité du condidat. 


A ctfet, je mettrai à votre disposition des imprimés spéciaux dès que vous m'ou- 
rez St F4 nombre de vos concidots æt la distinction (lettre de félicitations, mé- 
dailles d'orgent ou médaille d'ari pour loqueile ils sont proposés, 


Un extrait du coser judiciaire n° 2 sergjount au dossier dans tous les ces où il 
ne s'agira pes d'un fonctionnaire ou agent de fl'Etet 


LE BAL DES POMPIERS 


L est des jours où je me demande si, 

à l'heure présente, existent encore 
quelque part en France la Franchise et 
l'Honnéteté, vu si ces deux grandes Da- 
mes n'ont pas depuis longtemps été étouf- 
fées par les bases contingences, l'âpreté 
au gain et le manque d'idéal. 


S'il est un homme d'esprit et de cœur, 
Îl est aussi un très grand patriote. 


Peut-être connaissez-vous Jean Nohain. 
Jean Nohain, c'est encore Jaboune. Nous, 
ceux des chars de 1n > D.B., nous avons 
connu l'adjudant Legrand, évadé de 
France, grièvement blessé à Strasbourg. 

Certes, il avrive de rencontrer encore 
des gens suffisamment sains d'esprit 
pour penser que cœur pur et ventre vide 
valent mieux qu'intrigue et inlérêt. 


Si donc un jour il vous est nécessaire 
de refaire provision de courage et d'es- 

ir, si un jour vous doutez, s’il vous 
rrive de penser «qu'il n'existe plus de 
&ens propres et honnêtes», courez vite 
au spectacle que Jean Nobain vous offre, 
allez voir Le Bal des Pompiers. 


Mais avouons-le sans réticence, on se 
surprend à croire, par moment, à force 
le désillusion, que ces esprits sains sont 
des. idéolognes, des utopistes, qu'ils fant 
fausse route et s'égarent et qu'ils sont 
bien loin «des réalités pratiques de no0= 
tre existence actuelle >. 


« Comme au bal des Pompiers, ce sont 
toujours les mêmes qui dansent » disait 
un de nos camarades de char avant de 

"tomber à son tour. Jean Nohaïin en « 
repris le thème d'une façon magistrale. 
11 a su choisir des inter es de valeur, 
parmi lesquels Claude Dauphin, ex-ca- 
pitaine de la 2° DB, Dominique Nohain, 
ex-chasseur du 50i* Chars et leur ami 
Picrre-Louis, 


C'est alors que la déraison vous tou- 
che du doigt. Pourtant si vous êtes cou- 
rugeux, vous chercher Ja branche secou- 
rable qui vous empéchera de couler & 
pic. 


S'il est besoin que l’on vous explique 
que c'est vous qui avez raison, vous 
avez préféré écouter la voix de vol 
cœur à celle de votre ventre, qui, envers 
et contre tous, avez, sans vous retour 
ner, quitté ce qui vous rattachait à votre 


À tous disons merci. Merci d’avoir su 
nous comprendre, d'avoir pensé comme 
nous. Merci de nous avoir confirmé e 
s'il existe sur terre que deux catégories 
d'êtres «les poires» el les crapules, 


existence p: e, s'il est besoin que l’on ch bien soyons les « paires » et restons-le 

miser e vous aviez raison, yo L le faut, mais ns vibrer et vivre 
EE contre ceux inte ent. 

For était la Prost ere r e ee : l grd 

le Vautour, allez trouver ce grand gué- QUX Avez Ta Jaboune et 5 


avions raison aussi ! S'il existe encore 
en France des Français qui pensent et 
arlent comme vous savez le faire, eh 
un la France n'est pas perdue. Elle 
vivra tant que ces Français-là vivront. 


risseur que s'est révélé Jaboune, 
camarade de combat. 


notre 


Tous vous connaissez Jaboune, Vous le 
connaissiez avant la guerre ou tout au 
moins Vous connaissiez «Benjamin», 


son délicieux journal pour enfants. 3.3. D. 















il 


Les trnis se 






réveillaient. 







il n'existe pas d'autre mot que celui qu'ils 


lunient la pluie, la boue, les courbatures, 
les douleurs et 
traient. 


On surmonte des impossibilités, du 
moins on les affronte ! Et on s'en va ré- 
pétant, cocardiers : «Impossible n'est 
pas françuis». Ainsi, à Perpignan, is 
avaient cu beau, les cent chevaliers de 
la Grande-Illusion qui s'attardaient au- 
tour du Palmarium, ils avaient eu beau 
leur dire longuement les sommets, ren- 
dus impraticables par les récentes chutes 
de neige, les cols gardés, les patrouilles, 
les chiens, les carabiniers et les com- 
binaïsons louches d'un Paillet ; les em- 
buscades, les traquenards des guides, le 
manque de vivres qui rendait l'évasion 
imposible, ils répondaient : 

— Impossible ? «< Impossible, c’est pas 
français ». 


Et ils y allaient du petit coup de jabot 
ui faisait bien dans le paysage. Mais, 
ils s'y étaient enfoncés. Ils en avaient 
jusque-là ! Et répondant à une chute, 
ä une dégringolade dans un ravin, à l'a- 
rête d’un roc qui sonne le tibia ; répon- 
dant à un lucet de soulier qui rend l'âme, 
à une courroie qui pète, à un arbre qui 
sort du noir pour vous aplatir la 
gueule, cent fois fils l'avaient Jâché ce 
mot ; le mot des héros et des revuistes, 
le mot de 1x marquise ét du plombier, 


I1 les Inissa se secouer, se remettre 
sur pieds, se frotter les côtés, râler, Ce 
qui suivit fut également marqué de cette 
logique franç ise qui fait claironner, aux 
conférenciers que nous sommes tous des 
petits-fils de Descartes — des «carté- 
siens», qu'ils disent {.… 


— J'ai faim, dit l'un. 






































SIA Cu 146, rue Ameilot, Paris (11). 





ILS ETAIENT ___ 
QUATRE EVADES 





En français, en bon et vieux français, 
lancèrent en guise de cocorico, Ils sa- 


ce gris qui les empé- 





On la saute, dit l'autre. 
On la crève, 


prévu. Tout 
— C'est 


sauf La faim et la soif !… 





bien simple, disait Visserot, 


_L'unanimité se fit à l'évocation d'un Un mous » dit que les Catalans sont de 
litre de pinard. chies lypes. On pourrait bien dégoter 


Hélas ! trois fois hélas ! Ils avaient #00 ferme où nous trouverions du vin? Lui, ne none Rs Elle 
employé tout leur temps du relais dé on 0 > disad ide. *’AMusai ‘appeler, il était, ainsi, en- 
oir les Nes précédent Perphe ile à glaner, de-ci de-lk, quelques BP comme disait ile LT clin à la prudence. Catalans ou Basques, 
; alt idées) biscuits, quelques croûtons el NES On sentait que cette envie de vin de- il les connaissait un peu les Espagnols. 
nn == — douzaines de bonbons au sucre de vai-Nenait une idée fixe, Ça partait du ven- - Prudence ! disait-Il. 
LU pleuvait loujours. sin tre et f fagnaïit la tête, Et c'était plus e 
: : : dramatique que ça ne le paraît iei. Sous- Mais il ne prétendait pas jouer le rôle 
Dans un fourré, ça bâilla. Ça se re- Il y repensait à ces fameux Honbons.  d lusieurs i 1 du vieux cerf conducteur de troupenu. 
tournait ’étirait Quelle rigolade ! Pour arriver à vingt D, pui RE ee M se ë 
Pur PEU DE : # préparés à cet effort physique qu'ils ve- On était payé pour savoir ce que 
C'est beau Ia jeunesse! leur dit- aire, ils avaient eu recours à des ru éféft de fournir, Pal Pr Le den 


ses de Sioux. La seule pâtisserie de V 
nue de la gare qui vendait à prix d'or des choses qui 
cette trouvaille, entendait, très consçien- 
vieusement, ne la lâcher que par couples 
Ils mirent deux heures à faire le va-et- 
vient du coin de [a rue à la bonti 
Îls allaient, d'un coup, épuiser-là 1 
leur réserve de prudence. Bycrh 

«A lon tour, Visserot. Cette fois en 


file la gabardine de Galbenu. Affuhle-tof 
de mes lunettes, 


AYC- froid et la pluie ; 
vous frôlent durant 

Somineil, l'esprit se tendait vers la cha- 
leur du vin comme des mains glacées 
vers ln flamme. Alors, ils étaient-là à 
ŒueGnger que peut-être, un brave Catalan, 
outoémme on voit sur les réclames de 


« A ton tour Calheau, mets le manten®& 
de Visserot » 


ou À Navale, ils n'avaient 
soudre des problèmes EL calés, penssir augmente sa fièvre. 
saicnt-ils. Et à l'Ecole-de-Guerre, il est 
clair que l'on n'y apprend rien sur l'art 
méoderne de la guerre ! 


Ils décidèrent qu'ils ne se remettraient 
eu route qu'à la tombée de la nuit. Po 
l'instant le jour était bien accroché, Tout 


La bonne humeur ça se traduit par ces ft. cs Î lui Î tombait ! 
surtes de boutades. ñ sourinit. Les au out Ole ni D 


tres révassaient au litre de pinard. Le su 
cre de rafsin aggrava leur soif. Ténue, 
têtue, la pluie continuait à les imbiber. 
Ils léchaïient leurs lèvres. 


s'asseoir. Dans ce taillis, à peine 
valent-ils bouger. Ils 
étaient trempés, transis de froid. Il au- 
rait fallu s'accroupir en rond comme des 
— On a toujours les boîtes de conser- Pohémiens aulour de la braise. Et eux 


dit Walik. 

on aurait pu s'en raconter de bien bon- 
Les boîtes de conserves ! Comme ça son- nes, et se taper sur le ventre. Mais leur 
nait bien ! A deux cents francs la boîte, Yenire, ça sonnait creux, 
ils avaient pu dénicher, chez un char- : 
eutier, deux minuscules boîles de pâté — Ce 
Walk avait frappé à la porte d'un mess Galbeau, 
RSR o ee dit la raison, On 
‘avail éconduîit ! Paur cinq cents francs, 
au restaurant du Lion d'Or, on leuretiente sous la pluie glacée devenaient 
avait ecédé» quatre minces tranches impossibles à supporter. Marcher, balail- 
de bœuf qui se cachaient entre deux 1er soit ! Maïs rester-là, à crever de froid, 
rondelles de pain. Mais, ça, c'était sacré {dans ce trou de rat, ce n'était pas fait 
“É à 3 ur des gars de trenie ans qui sont bien 
C'était pour les jours de famine. La der- Fécidés à tenter l'aventure. 


nière cartouche quai! Car fils allai 
avoir à macben HAE Barcelone, Ti = Après (out, reprenait Visserot, {ls 


ves 


L it. Ils abattrai leur t $ 
Pour C'était es Fun de - du peuple ne demandent qu'à nous aider, 


l'Ecole-de-Guerre, celui-là, Tout uvait été — L'aide aux démocraties, quoi ! 


D 


| Yves Haror, 








— Paillet prétend même qu'il n'y a 
qu'à 
Lait 


équipés contre le valait. 
tout barbouillés encore ce que ça donnera. 


Ils se retrouvérent sur la route. 
Dieu ! Que leurs 
«soleil et vitamines» qu'ils Oh ! pas la peur du lou 
ment sur le salpêtre du métro — la peur d'être retardés ; É 
wvrait bien leur refiler, en douce, un à fournir des explications, de rester qua- 
litre de pinurd, Ça les hantait, Ils ytre ou cinq jours dans leur sacrée pro- 
usaient comme à une potion nécessaire, vince à attendre les formalités, Et puis 
ndispensable pour les aider à tenir le dame ! 
coup. Ainsi, duns un lointain poste isolé, ment — Ja 
Qui dit officier, dit stratège ! À PXun colon ne pense-t-il, désespérément, venaient ; d'être reconduits en France en- 
as eu à ré qu'à ln drogue qui le culmerait. Son dé- tre les pattes de ces Messieurs de la 
Gestapo, Il y avait, là, de quoi faire 
réfléchir et rendre prudents les plus cu- 
lottés. On était bon alors pour le pre- 
ur mière charrette. 


Ils cheminaient par deux, à qua 
Îls ne pouvaient plus ni s’allonger nicinq cents mètres d'intervalle. « S'Îl ar- 

pou- rive un coup dur, 
ataugeaient et ils ront toujours se défiler», disait 


d 


autour d'un litre de pinard. Ah! Alors, :, 


Ils retrouvèrent Gualbeau et Visserot 
ui s’empiffralent d'eau 
un réservoir moussu qu'alimentalt une || 
urce, Une canalisation en planches des- 
cendait cahin-caha vers la plaine, Elle 
suivait la roule durant quelques centai- 
nes de mètres. Ils y buvajent ; ils y || 
que ça nous réchaufferait, fuisait PR tie D les mains et le visage à cha- 


qui 
Cette immobilité dans le froid, cette formation de route, Wall 


— C'est très joli la flotte ! Maïs ça ne | 
vous met pas 
tre. Ah! un bon coup de pinard. 

— Il y a des coups de 
tent cher, lui répondait- 

-— Pourquoi ? 

i ent 2€ nous boufferont pas. On nous l’a bien Et 
se terreraient le jour, ils chemineraient dit, à Perpignan, qu'en Catalogne ceux tait l'histoire d'fribarne. 





nous nous f[aisor re ad Pons 
comme nous pu 

nicaltons où articles qui nous paraissent 
intéresser la majarité de nos camarades. 


Messicurs, 


Fe 
è 
ë 


| Au Co! du Parti Radical du | 
| samedi 6-avril, M. E. Herriot prenant 
| la parole a dit : 


< On nous a jetés dans l'aventare 
« et F promoteur de Dr 
< s'est retiré. Le pouple français 
| « demeure, lui, troublé et malheu- 
< reux. Le pays méritait un renou- 
| « veau. {Le Populaire du 7-4 
| « 1946.) » 
| Je crois 


de ce n'est pas sortir du 
| domaine de la neutralité politique que 
| s'est assignée d'U.E.F, que de relever 
| des paroles aussi tendancieusement 
injustes.. Ceci d'autant plus que le 
pe académique «on» employé par 
- Herriot s'adresse aussi à’ nous, 
| évadés de France, qui avons été Îles 
| fidèles du Général de Gaulle dans 
sa lutte contre l'Allemand et le pou- 
voir usurpateur de Vichy, Nous 
croyons pouvoir affirmer que ni le Gé- 
néral de Gaulle ni nous n'avons ja- 
mais <a d'autre but que de rendre à 
la Patrie toutes ses libertés. N'avons- 
nous pas tenu parole? L’ « expt-| 
rience >», comme dit M. Herriot, en | 
valait nous semble-t-il Ja peine. 
want à avoir jeté la France dans 
l'aventure, c'est là une accusa‘ion si 
inattendue après le chemin parcouru 
depuis l'effondrement du presse 
1940, après le gouffre d'où la France 
est sortie, — résurrection où nous 
avons tout de même notre part — 
| que nous avons } Hs is hésitation au 
premier abord à la prendre réellement 
au sérieux! 

Inattendue aussi l'accusation qui 
mous fait supporter le fardeau du 
|'usanque de renouveau dont se meurt 
1a France! Regrettons simplement avec 
un peu d'amertume que fa prépara: 
ton aux élections prochaines puisse 
etre le prétexte de tant d'injustice et 
d'ingratitude. 


Je pense, Messieurs, qu'il serait bon 
de toucher deux mots de cette ques- 
tion dans le prochain numéro de notre 
| journal. Il ne s'agira pas là de poli- 

tique, mais d'une réponse h une ac- 
cusation directe portée contre nous, 
Vous pouvez, si vous le jugez utile, 
l'expression de mon entier dévoue- 


ment à la cause de l'U.EF. 


























évadé de France 
Croix de Guerre 8 citations. 
Ex-chef de Chars au 2 Spahis Algérien 







rendre l’autobus à Gérone, 
allk. 


- Ne parle pas de ce salaud ! 


ou- 


Il suivra les jeunes. Ça donnera 


Alors, on y va ? 
On y va! 


ps sonnaient haut, 
bien sûr, Mais 
crainte d’avoir 


lorsqu'on y pensait séricuse- 
eur d’être refoulés d'où ils 


tre ou 
les deux autres pour- 
ak. 


glacée, au bord 


pas. Gualbeau 


baignait son pouce 
Puis 


Às reprenalent leur 
disait : 


<nflait. 


ucoup de cœur au ven- || 


pronrd qui co&- || 
our cha: 


er les idées, il racan- 


(A suivre.) 






